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« BLUFF » ÉLECTORAL 
Far», jeudi, 6 juin 1901. 

Le cabinet Waldeck-Rousseau poursuit sa 
tarrière sans encombre. Jamais ministère ne 
lencontra majorité plus docile. 

Alors que sous l'ancienne législature, M. 
Méline, chaque jour harcelé par un adver­
saire implacable était, par la discussion de 
BlS interpellations, mis dans l'impossibilité 
absolue de faire aboutir toute réforme, M. 
Waldeck-Rousseau, grâce à l'ajournement 
systématique et indéfini de toute question em­
barrassante, peut marcher vers l'accomplisse­
ment du programme qu'il s'est tracé et pré­
parer les électeurs, en dehors de toute préoc­
cupation d'existence, sans ennui, comme sans 
tapage 

Pour amuser le tapis et bluffer les électeurs 
H'oici qu'après la loi contre les associations, 
le projet sur les retraites ouvrières arrive, à 
l'heure dite. 

Commencée il y a deux jours, la discussion 
ya continuer sans à-coups jusqu'au vote final 
du projet plus ou moins remanié. 

La majorité docile suivra le gouvernement 
jusqu'où celui-ci la voudra mener : c'est sa 
réélection qu'elle prépare, cela lui suffit. Toute 
feutre considération lui est étrangère. 

Mal étudié, le projet ne satisfait personne. 
Et le rapporteur, M. Guieysse a dû plaider 
en sa faveur les circonstances atténuantes. 

Il a reconnu que la commission n'appor­
tait qu'une réforme incomplète et précaire. 
% Mais, a-t-il ajouté, mieux vaut s'en tenir à 
lune solution médiocre que de ne rien faire du 
tout s. 

Ainsi se trouve jugé et réduit à ses justes 
proportions par celui-là même qui a mission 
de le défendre, le projet soumis à la Cham­
bre ! 

Il ne s'agit pas, on le sent bien, de faire 
jjboutir une réforme sagement mûrie ; la ma­
jorité n'en a cure. Il s'agit simplement de ne 
pas revenir devant l'électeur les mains vides, 
et à la hâte on bâtit un projet pour avoir l'air 
'de faire quelque chose, on le discute devant 
Ides banquettes vides et on le vote, chaque 
grotijie ayant un de ses membres de service 
pour faire la concentration des bulletins. 

Si la majorité entendait se livrer à une dis­
cussion sérieuse, elle serait certainement frap­
pée par les anomalies choquantes d'un pro­
jet qui exclut du bénéfice de la loi, les ou-
•/riers qui auront le malheur d'être frappés 
'd'invalidité avant l'âge de la retraite. 

Mais elle serait plus sûrement encore arrê­
tée par les conséquences financières d'une loi 
qui imposera à un budget craquant de toutes 
parts, une charge nouvelle de 52 millions, dès 

La Commission a voulu aboutir quand mé­
tal?, ainsi que le disait aujourd'hui M. Mir-
man, dans son vigoureux réquisitoire, elle a 
imaginé d'écarter purement et simplement 
toutes les questions embarrassantes. 

La Chambre fera de même, persuadée d'ail­
leurs que la loi qu'elle aura votée n'aura ja-
taais d'application. 

Et ainsi elle sauvera la face devant les 
(électeurs. 

Mais bien naïfs seront ceux-ci s'ils se lais­
sent prendre à cette manoeuvre. 

H . SARRAZANAS. 

A 4» 

Informations 
L E C O N G R E S R A D I C A L 

L.i ,'i.iucho démocratique a décidé de participer au 
iongriis radical. El lo est ime que le congrès doit être 
l a fédération de tous les républicains fidèles au 
vieil esprit républicain qui, quelles que soient leurs 
divergences de programmes, sont résolus à défendre 
la République, la démocratie , la société laïque, con­
t r e le royalisme, le cesarisme e t le cléricalisme. 

El le est ime que, si un comité , on vue de l'action 
électorale , est formé par le congres, il doit réunir 
le» représentants de tous les groupes du parti dé­
mocrat ique , union progressiste, groupe radical-30-
clali. to et gauche démocratique. 

L e groupe de l'union progressiste, réuni aujour­
d'hui , a décidé d'adhérer au congres radical. 

I l a délégué, pour le représenter à ce congrès, 
M M . Isanroert, Guil lemet e t Codet, arec mandat 
\ déposer, dès l'ouverture, une motion tendant à 
t e que le congrès prenne lo t i tre de «Congrès de 
défense et d'action républicaines. 

A L A R M E S A N G L A I S E S 
L'ordro que le ministère do la marine v i ent d'en­

nuyer pour la jonction de l'escadre de l 'Atlantique 
su se celle de la Méditerranée devant Tanger, à la 
fin de ce moi) , a beaucoup é m u l'escadre anglaise 
d? l i l c de Malte . 

Il paraîtrait que le commandant dc3 forces an-
Bdaiifis à Mal te aurait immédiatement té légraphié 
à l 'amirauté anglaise pour lui représenter qne la 
flotto anglaise est incapablo do lut ter contre la dou-
H e îlotte française e t que Malte est à la merci d'un 
10 ..;< le main . 

L A S A N T E D E L E O N X I I I 
R o m e , G ju in . — Léon X I I I , qu'on disa i t malade , 

v ient do recevoir dans la sallo Clémentine près de 
200 personnes, la plupart des étrangers de passago 
* Home. Le pape, après s'êtro entretenu avec les 
princ ipaux, est passé dans la logo di te Mantovani , 
o ù a é té placée une grando statue du Rédempteur 
dont il lai a é té fait présent . 

Home, 6 ju in . — Ce qui a pu donner naissance » -
fcruit inexact que lo Saint -Père é ta i t souffrant, c'es' 
qu'i l ava i t manifesté le désir, ces jours derniers, 
a\ cause de la chaleur qui règne à Rome, d'aller ré-
6Î 1er dans le pavillon d'été des, jardins du Vat ican . 

L e docteur Laponi s'est opposé, pour l ' instant à 
M projet ; toutefois , il a respectueusement déclaré 
à l 'auguste vieillard qu'il pourrait très prochaine­
m e n t so rendre au pavil lon d'été. 

On conçoit faci lement que le P a p e éprouve le be­
soin de sortir e t de se promener dans les jardins d u 
V a t i c a n car, depuis le mois d'octobre 1899, Léon 
X I I I n'a pas qu i t t é ses appartements , sauf à l'occa-
*ion de3 cérémonies publiques qui ont e u l ien à S t -
F i e r r a . 

L ' A F F A I R E D U FIGARO 
I*u arrangement es t intorvonu a n l'iywo. AI. d* 

Uodays obtient un congé de six mois , M. Pcriv ier 
devient directeur avec M. Prevet . 

M. G. Calmettes a le t i tre de rédacteur e n chef. 
TJNE C O M M U N E B O U L E V E R S E E 

L a commune de Coupiac, dans l'Aveyron, ost e n 
proie à deux coteries pol it iques à peu près égales e n 
nombre e t qui se combattent avec une fureur ex ­
traordinaire. 

Dans la nui t de jeudi, une bonfoe a é té déposée 
sur la fenêtre de la maison du maire . La maison a 
été à moit ié détrui te . On a arrêté le garde-champê­
tre de la commune et un individu qui est , parait-i l , 
son complice. 

L 'ACCIDENT D E L A P A S S E R E L L E 
D U G L O B E T E R R E S T R E 

La troisième Chambre a condamné les auteurs res­
ponsables do l'accident arrivé pendant l 'Exposit ion 
à la passerelle du globe terrestre . 

L'entrepreneur, M. Galczon, l ' ingénieur conseil 
do la Société du Béton sont condamnés à deux mois 
de prison avec sursis o t 600 francs d'amende. 

L E G E N E R A L BOOTH A P A R I S 
Le général Booth, de l'armée du Sa lu t , accompa­

gné do son gendre , es t arrivé aujourd'hui à Par i s . 
G U I L L A U M E I I E N R U S S I E 

Berl in , G ju in . — L a nouvelle lancée par VAllg-
meinr Zeitung que le kaiser se rendra au mois d'août 
en Russie pour assister aux grandes manœuvres rus­
ses e t qu'il se ferait accompagner du comte de B u -
low a produit une v ive impression. 

L A T U B E R C U L O S E E N A M E R I Q U E 
Londres, 6 ju in . — U n té légramme de New-York 

annonce quo les employés chargés do la vis i te des 
é .n ig iants ont eu la mission de refuser l'accès des 
E t a t s - U n i s à tous ceux qui sont reconnus a t te in t s 
de la tuberculose. Cet te mesure diminuera sensi­
blement lo chiffre de l 'émigration. El le semble de ­
voir également avoir une répercussion sur le nombre 
des voyageurs transat lant iques . 

J O U R N A U X S O C I A L I S T E S P O U R S U I V I S 
E N A L L E M A G N E 

Borl in, G ju in . — Le ministre de la guerre prus­
s ien poursuit les journaux socialistes qui ont dé­
noncé des actes de cruauté qu'auraient commis des 
sodats du corps expédit ionnaire de C h i n e Les jour­
naux poursuivis , ayant al légué que les soldats aux­
quels ces actes sont reprochés faisaient part ie des 
cont ingents des différents E t a t s al lemands, les mi ­
nistres de la guerre do Bavière , de S a x e et de W u r ­
temberg portent éga lement p la inte . 

L ' E R U P T I O N V O L C A N I Q U E D U G L A I Z I L 
Gap, 6 juin. — Nous avons annoncé qu'une érup­

t ion volcanique s'était produite au mont Faraud, 
près du Glaizil. 

Ce n'est en réalité qu'un très gros éboulcuicnt de 
rochers qui, en se choquant les uns les autres, ont 
soulevé des nuages de poussière que de loin on a pris 
pour de la fumée ; co qui a pu faire croire à une 
éruption. 

L'endroit où b'est produit ce bizarre accident est 
s i tué à quatre heures du vil lage de Glaizil, tout près 
d u pic Pierroux, à 2,362 métros d'altitude. 

La population, très effrayée d'abord, est main­
tenant rassurée par les explications fournies sur le 
phénomène. 

U N S U I C I D E 
New-York, G juin. — Une dépêche de Nçw-York 

annonce que M. Richard Bidwel , écrivain et orateur 
connu, s'est suicidé hier en sautant dans l'eau du 
milieu du pont de Brooklyn à New-York. Ses théo­
ries étaient que l'esprit est plus fort que la matière 
et que s'il avait assez de foi il pourrait surnager dans 
l'eau et même marcher à la surface. 

U N M O N U M E N T A B R E S C I 
New-York, 6 juin. — Les anarchistes de New-York 

ont projeté d'élever un monument à la mémoire de 
Bresci . U n e représentation organisée au profit de ce 
monument , et pour laquelle 4.000 billets avaient é té 
déjà placés, a été interdite par la police. 

U N P A N A M A E N H O N G R I E 
L e gouvernement a prononcé la dissolution de 

soixante sociétés de secours mutuels dont les admi­
nistrateurs ont commis des détournements se mon­
t a n t à plusieurs millions. 

Lo nombre des sociétaires qui ont é té victimes de 
ces manœuvres s'élève à quarante mil le . 

LA P E S T E A H O N G - K O N G 
U n e dépêche de Hong-Kong au Colonial Office, e t 

publiée par le c Daily Mail », annonce que le nombre 
des cas de peste pour la semaine finissant le 1er juin 
a été de 215, dont 207 décès. 

CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL 
P a r i s , G ju in . — Lo Conseil supérieur d u travai l 

a t enu séanco ce mat in , nu ministère du commerce, 
sous la présidence de M . Mil lcrand, ministre du com­
merce. 

I l a examiné les propositions de la Commission 
permanente tondant à assujett ir les établ issements 
commerciaux de t o u t ordre à la loi du 2 novembre 
1892, sur le travai l des enfants , des filles mineures 
et des femmes. 

Le Conseil supérieur vote , par 25 voix contre 12, 
la modification suivante , ( indiquée e n caractères ita­
liques) à l'article 1er de la loi de 1892 : 

Art. l ' r . — Le travail des enfants, des tilles mineures et 
des femmes dans les usines, manufactures, mines, minières 
et carrières, chaiiLiers, ateliers, laboratoires, cuisines, caves 
et chais, bureaux, magasins, boutiques, arrière-boutiques 
et leurs dépendances... et, en général, dans les établisse­
ment* de tout ordre, iiulustrieis'et commerciaux, est sou­
mis aux obligations déterminées par la présente loi. 

Dans les dépendances sont compris les dortoirs, réfec­
toires et cuisines du personnel, ainsi que les terrasses et 
emplacements sur la voie publique affectés aux ventes et 
aux étalages extérieurs. 

Le Conseil adopte ensui te les proposit ions sui­
vantes qui lui sont soumises par la Commission per­
manente : 

Toute» les disposition» d« la présente loi et des décrets 
subséquents visant les établissements industriels, les chefs 
d'industrie et les ouvriers, font applicables, sauf les déro­
gations expressément prévues, aux employés et ouvriers 
de toutes catégories occupés dans tous les établissements 
énumérés dans l'article 1er de la présente loi. 

II y a lieu d'appliquer purement et simplement l'article 2 
de la loi de 1892, fixant l'âge d'admission des enfants A 
treize et douze ans. 

L a proposition de la Commission permanente , t en­
dant a considérer comme travai l de nui t , dans les 
établ issements commerciaux, le travai l effectué en­
tre 10 houres du soir e t G heures du mat in (au l ieu 
de 9 heures du soir e t 5 heures du mat in) es t re-
pousséo par 17 voix contre 10. 

L a Commission proposait une dérogat ion pour le 
travai l du samedi soir e t des vei l les des jours de 
fêtes légales . Après nn débat , le t e x t e do la Commis­
sion est ainsi modifié, sur la proposit ion de M . R i o m : 

Par exception, dans les laboratoires, cuisines, caves et 
ebais, bureaux, magasins, boutiques, arrière-boutiques et 
leurs dépendances, et en général dans les établissements 
ooiumorciaux vises par U présente loi, le travail de la jour­
née pourra être, le samedi et la veille des jours de fêtes 
légales prolongé jusquà dix heures du soir. Toutefois 
cette dérogation ne sera accordée qu'au profit des établis' 
sèment* dans lesquels le travail sera suspendu pendant 
tonte la journée du lendemain. 

Le t e x t e ci-dessus est alors adopté par le conseil 
supérieur. 

U n e proposit ion t endant à Autoriser le* femme* 

adultes à travail ler la nu i t , pendant sept heures , 
dans certaines professions non dangereuses , es t 
renvoyée à la commission permanente . 

L a Commission proposait d'autoriser le travai l 
les jours de fêtes légales dan* les établ issements 
commerciaux. L e t e x t e de la Commission e s t re­
poussé e t le t e x t e suivant , proposé par M. R iom, est 
adopté par le conseil supérieur : 

L'obligation du repos hebdomadaire, l'interdiction du 
travail les jours de fêtes légales et les restrictions relatives 
à la durée dit travail peuvent être temporairement levées 
par l'inspecteur divisionnaire. 

L a discussion d'uno proposition relat ive à l'affi­
chage des dispositions légales dans les établ isse­
m e n t s commerciaux ost remise à demain . 

A V A I T L A l l . i l ' T E . C O I ' B 
Au Luxembourg, on est ima que le procès pourrait 

être conduit assez rapidement e t que, commencé le 
24 du mois courant , il pourrait être terminé à brève 
échéance. 

Voic i quelques rense ignements sur les intent ions de 
M. de Lur-Saluces e n ce qui concerne sa défense de­
vant les juge» : 

E n premier l ieu , l'accusé se propose de porter de­
vant ses juges de nouvelles affirmations monarchistes 
et , sinon un nouveau programme, du moins des pré­
cisions jugées opportunes e n vue des prochaines élec­
t ions . 

E n second liou, M. do Lur-Saluces se propose de 
répondre catégoriquement aux accusations portées 
par M. Déroulède contre les royalistes. I l essaiera de 
provoquer sur ce point un débat contradictoire dont 
l'on devine l ' intérêt. 

Il espère prouver, par ce débat même, qu'auoune 
en ten te n'a jamais pu ex is ter entre les part isans du 
duc d'Orléans e t les plébiscitaires nat ional i s tes . 

D è s lors, l ' incompétence de la Haute-Cour suivrai t , 
nécessairement . E n effet, le complot, just ic iable e n 
principe de la Cour d'assises, ne v ient , par except ion 
devant les jnges sénatoriaux que s'il s 'accompagne 
d'un commencement d'exécution. 

Ce commencement d'exécution, ce début d 'a t tentat 
s'est b ien produit au jour des obsèques de F é l i x -
F a u r e . Mais on n'y a pu impliquer (d'après la thèse 
monarchiste) que des part isans de M . Déroulède . Le 
S é n a t serait donc incompétent pour juger M. de Lur-
Saluces comme il le fut pour condamner M. Buffet . 

• — 
L A F R A N C E A U D E H O R S 

LES MISSIONS CATHOLIQUES FRANÇAISES 
A U X I X - S I È C L E (1) 

J e s ne sais si l'on se rend *bien compte de la va­
leur de cet ouvrage. Le t i tro, à première vue , es t 
exclus ivement rel igieux. Qui di t Missions catholique) 
évoque auss i tôt des groupements de prêtres , do mis­
sionnaires s 'expatriant pour aller annoncer au lo in 
la religion du Christ, la foi cathol ique. I ls font , sem-
ble-t-il couvre de prosélytisme rel ig ieux. D o n c , 
pour la grande masse du public Affairé, indifférent ou 
sceptique, c'est mat ière peu intéressante . 

Le public sceptique, en ce cas, se tromperait gran­
dement . 

Los Missions catholiques sont tout cola, beaucoup 
plus que cela. 

Oscrais-jo formuler une idéo qui, à mon simple avis» 
synthét i sera i t cet immense travai l ? La voici . Cet ou­
vrage est l'historiquo de la civi l isat ion française A 
l'étranger ; ou mieux , histoire du concours que le 
catholicisme français a, depuis dos siècles, apporté 
à l'oouvr » de la civi l isation humaine . 

Aussi bien, l'homme qui a inspiré et qui dirigo 
ce t t e œuvre nous offre-t-il ce double caractère d u 
rel ig ieux e t du Français . C e s t un J é s u i t e , le P . 
J . - B . P io le t . 

N'allez point croire que ois soit , comme l'on d i t , 
un « rat de bibliothèque», un homme qui ne connaît 
l 'histoire que par les l ivres ; un homme qui, comme 
J u l e s Verne , n'a jamais voyagé que dans des manuels 
do géographie , ou fait naufrage que sur une mappe­
monde . 

Le P . Prole t a é té missionnaire, e t qui plus e s t , 
c'est un «colonial». Ce mot , à notre époque, es t e n 
faveur, e t nul plus que lo «avant jésui te , n'est en 
passe de lo mériter , e t à / i l t e t i t re . Longtemps il 
A vécu à Madagascar, d'où, a-i surplus, il a rapporté 
un l ivre qui a pour t i tre : Madagascar et les Bavas. 
C'est là qu'il s'est pris d'amour, — à force d'en voir 
la nécessi té et do les mettro déjà en prat ique, — pour 
les idées da colonisation, si peu connues, si peu ap­
préciées, chez nous . Récemment , il a concrétisé sa 
pensée dans un ouvrage fort es t imé : La France hors 
de France. Notre émigration, ta nécessité, ses con­
ditions. — car les coloniaux ne s ont encore, hélas ! 
que dos spécial istes , — en font grand éloge ; o t dans 
l 'avant-dernicr numéro de la Quinzaine coloniale 
dirigée par M. Challoy-Bort . J e trouve ce t t e ap­
préciat ion, qui nous fait connaître non seulement le 
livre, mais l 'homme : Le crit ique y remarque l'im­
portance des problèn-os, la richesse do la documenta­
t ion, la variété des aperçus ». La Quinzaine coloniale 
ajoute : 

i Ces questions, qui sont au nombre de celles dont notre 
pays a le devoir impérieux de se préoceupor, s'il veut con­
server son rang dans le monde, 1» R. T. Piolet h» a abor­
dées dans un esprit de libéralisme auquel, d'ailleurs, il 
nous avait depuis longtem*<e habitués. Nous avons égale­
ment retrouvé dans sou UVTO, portées à un plus haut degré 
encore, ces qualités de belle et solide ordonnance, d'expo­
sition claire et méthodique, de style ferme et précis, déjà 
si frappantes dans «es précédents ouvrages et qui, dans 
celui-ci, atteignent à la maîtrise. Ajoutez que ce livre, qui 
fa.it en quelque sorte le tour du pioblème colonial, témoi­
gne d'un labeur considérable et qu'il a fallu la ténacité, 
toute l'érudition, toute l'expérience coloniale de l'auteoir 
pour mener à bien sa tâche. Que dirons-nous de sa thèse 
en soi 1 Qu'il!© est juste, qu'elle est, sauf- sur quelques 
points secondaires ou de détail, la nôtre, ou plutôt celle de 
tout le parti colonial. Ce qui appai Lient en propre au 
R. P. Piolet, c'est la vigueur de logique avec laquelle il a 
su l'établir, c'est le choix toujours sûr des statistiques les 
plus démonstratives, des arguments les plus topiques, des 
preuves les plus solides qu'il a accumules avec une profu­
sion incroyable autour de cette thèse pour la détendre 
contre toutes les critiques passées ou à venir. » (2) 

J 'arrête là ce t te c i tat ion , e t ce quo je pourrais 
dire encore d u P . Urolot . C'était bien l'homme qu'il 
fa l la i t , savant , esprit l ibéral, missionnaire lui-même 
e t colonisateur, pour entreprendre ce t t e tâche im­
mense dos Missions catholiques. I l a su grouper au­
tour de lui des hommes qui lui ressemblent : mis­
sionnaires , e t missionnaires français qui sont allés 
dans le pays, où sont éclosent les œuvres patr iot i ­
q u e s dont i ls nous racontent la naissanco, les pro­
grès ; qui , pour beaucoup, travai l lent encore à im­
planter , dans ce t étranger toujours lo intain , non 
seulement l'esprit chrét ien, mais aussi l'esprit fran­
çais ; qui nous font une France hors de France, 
su ivant la pittoresque expression du P è r e P io l l c t . 

Cet te publicat ion, qui comprendra s ix volumes , 
en compte déjà un complètement terminé , e t où nous 
l isons des noms te l s que ceux de M . P i s a n i , pour 1A 
part ie re lat ive à l'Europe turque, à Constantinople , 
à la Syr ie , à l 'Egypte , e t c . ; d u P . Alfred, ponr les 
missions de Bulgarie- e t d» l 'Asie-Mineure ; de Mgr 
Al tmayer , pour les miss ions de Bagdad, do Dossoul ; 

de M M . Bray et Tous», pour la Perse , e tc . I l ne fau- i de marche de P é k i n , arrivé par le ï a r r a , * explique 
drait pas oublier la magistrale introduction dans la- ainsi comment la mission a é t é préservée de l 'atta-
quelle M. E t i e n n e Lamy a condensé l'histoire de la I que des B o x e r s : 
c ivi l isat ion par le christ ianisme. U n souhait , en pas- Les Boxers n'ont fai t qu'une seu le v ict ime parmi 
sant , serai t qu il fut possible, à M. Lamy de publier nous le Père D o n Bernard, prieur, à qui j'ai snooé-
à part ce travai l que l'on appellerait volontiers « l'é- dé , e t q u i * é t é blessé morte l lement parce qu'il s'é-
popee de 1 Apostolat ». t a i t imprudemment éloigné de notre l igne de for-

II y a, dans cet ouvrage, une var ié té e t une riches- I t if ications. . . Car il faut vous dire que dès les pre-
se extrêmes de documents , de renseignements e t miers troubles nous avions creusé une longue sui te 
d'enseignements de t o u t e nature . D e s faits , encore I de fosses dominés par une murail le en viei l les b r i 
des faits , toujours des faits , rien de ehic, t out d'après 
nature . Géographie, e thnographie , l égendes e t tra­
di t ions , l'art, l ' industrie, les cultures , les particula­
r i tés significatives ou pit toresques , de la vie de cha­
que jour, du costume, des relations sociales, occu­
pent une largo place dans l 'ouvrage. L'i l lustration 
t o u t e ent ière est empruntée à la photographie prise 
sur place, e t rehaussée par l ' ingénieux ta l en t d'un 
art is te de valeur, M. Gervais-Courtel lement. 

E n un mot, c'est une œuvre qui portera, qui mar­
quera : ce t te histoire des Missions catholiques es t l e 
plus beau tableau de l 'énergie française mise au ser­
vice de la civi l i sat ion. 

P . F . 

(1) Publiés sous la directit» du P . J.-B. Piolet. 
ris, Librairie Collio. 

(i>.) La «Quinzaine ColouUlei. 10 mais 1991. 

P A -

La Dernière Exposition Universelle 
ET LA STATISTIQUE 

Les s tat i s t ic iens v iennent seulement d'achever, e t 
par part ie seulement , la besogne qui leur é ta i t échue, 
du fait de l'Exposition de 1900. 

S a n s revenir sur le détai l des entrées , notées jour 
par jour, rappelons seulement que l 'Exposit ion re­
çut 50.850.938 vis i teurs e t que les t o t a u x les plus im­
portants furent a t te in t s , le 7 octobre, avec G02.046 
vis i teurs , le 4 novembre avec 551.867 et le 11 novem­
bre avec 558.405. 

Comment ces v is i teurs se rendaient- i ls à l 'Exposi­
t ion P Rarement à pied, car il y eut , aux abords des 
différentets portos, un m o u v e m e n t énorme de vo i tu ­
res. 

A la Concorde, on note le passage de 407.127 voi-
t u e s ; aux Champs-Elysées , de 408.759 ; à la porte 
R a p p , de 342.387 ; au Trocadéro, de 3G9.748. E n 
moyenne , 100.000 voi tures par jour se rendirent à 
l 'Exposit ion. U ne s'agait là que de fiacres e t des 
voi tures particul ières ; dans lo même t emps , les om­
nibus e t tramways desservant l 'Exposit ion transpor­
t èrent 52.657.000 voyageurs ; le chemin de fer d u 
Champ-do-Mars, 10 mill ions 135.000 ; les bateaux , 
20.417.000. 

Quant a u x moyens de transport dans l 'Exposi­
t ion , ils furent re lat ivement négl igés : au trot to ir 
roulant , on n'enregistra que 6 millions et demi d'en­
trées e t deux mill ions et demi au chemin de fer é lec­
tr ique. 

On n'eut à enregistrer , en six mois, du fa i t de 
l 'Exposit ion, qu'une t e n t a t i v e d'assassinat e t 478 
vols . Les accidents furent, par contre, assez nom­
breux : 447, dont 1G suivis de mort , 10 explosions, 
19 incendies . 

Sur la voie publ ique, on ramassa 16.228 objets 
de t o u t e sorte, 3 .720 dans les vo i tures , 13.933 dans 
les omnrous et tramivays, e t e n tout 5.144 parapluies 
e t ombrel les . I l ost à remarquer que, sur près de 
40.1)00 o V * t s Apporté* A U pestes de police, on e n 
réclama'à peine 12.000. 

En présence de l'afflux des v is i teurs à Par i s , les 
commerçants en denrées a l imentaires devaient s'ap­
provisionner, l 'annéo dernière, pins largement que 
d'habitude. On nota , r ien qu'aux Hal l e s centrales , 
l 'entrée de 34.560.000 kilos de v iande , de 12 mill ions 
do pièces de volail les ou de gibier, de 15 mil l ions 
do kilos de poisson de mer e t de 186 mil l ions d'œufs. 

USE ISV/SION DE TZIGANES A PAR'S 
L e s tri nus d e F e r k o e t d e P a U k a r u . — D e F r e s n e * 

A P a r i * . — U n e n a i s s a n c e . — Chez l e c o m ­
m i s s a i r e . — E n r o u t e p o u r E t a m p c s 

D e u x cents Tz iganes , appartenant a u x tr ibus 
Ferko e t Pa l ikaru , sortes de bohémiens, de nomades , 
arr ivaient à P a r i s , venant de Frcsnes , e t s'instal­
la ient sur les fortifications, boulevard Sa in t -V ic ­
tor . Quinze voi tures , so ixante chevaux, des ours, 
des s inges , toute sorte d'animaux exot iques les sui­
va ient . Los hommes, vê tus d'oripeaux mult icolores , 
éraillés, chanta ient des refrains de leur pays, t a n ­
dis que les femmes, survei l la ient la troupe des en­
fants qui s 'ébattaiont sur le gazon chauve e t brûlé 
des fortifications. 

C« spectacle, aussi rare quo pit toresque, ava i t a t ­
t iré une foule nombreuse do curieux. 

Toutefois , comme il n'est pas de curiosité qui ne 
so lasse, il ne serait b ientôt plus resté autour de la 
troupe oohénuenno que quelques gamins , si un inci­
dent n'avait é tonné e t remis en joie les spectateurs . 

On apprit souda in que la troupe venai t de s'aug-
- mentor d'un nouveau pe t i t t z igane . Les femmes 

transportèrent le nouveau-né dans une voi ture , 
mais quelle ne fut pas la stupéfact ion des curieux, 
quand, quelques ins tants après l 'événement , ils v i ­
rent la mère assise sur les marches de sa roulotte , 
fumant tranqui l l ement la pipe, dont elles h u m a i t 
avec dél ices les vapeurs odorantes . 

Cet te scène n'avait pas e u le don d'émouvoir les 
Tziganes , dont quelques-uns proposaient en vente 
leurs chevaux à des prix d'une médiocri té te l le , que 
de braves agents , croyant la marchandise volée, con­
duis irent toute la troupe au commissariat de police 
de M. Renaud . Co défilé qu'al longeaient plus de deux 
mil le curieux produisi t un grand émoi dans lo quar­
t i e r de Vaug irard . U fal lut é tabl ir d e v a n t le poste 
un barrage de 25 agents pour empêcher les badauds 
d'envahir leé commissariat . 

Le manager, nommé Sohant , originaire de Suis­
se, le seul qui parlât le français, fut entendu par le 
magi s tra t . Il prouva qu'il é t a i t bien marchand de 
chevaux, exh iba ses papiers ot un portefeuil le con­
tenant hui t mil le francs. Le commissaire de police, 
sat i s fa i t de ces expl icat ions , fit remettre en l iberté 
l'armée do Tziganes , qui sort i t de Par i s , s'achemi-
n a n t vers E t a m p c s , toujours necompagnée par une 
foule nombreuse do gamins dont les rires e t les 
lazzis ne semblaient pas les émouvoir . 

LES AFFAIRES DE CHINE 
L ' i n c i d e n t d e T i e n - T s i n 

Par i s , G ju in . — La note officieuse que voici a é t é 
communiquée : 

t Le Ministre i-i la M .truie a reçu, hier soir, du général 
Voyron, une dépêche l'informant qu'une querelle a éclaté, 
dimanche, à Tien-Tsin. entre dts soldais français et alle­
mands et la police anglaise. 

J> Au cours de cette rixe, nous avons eu deux hommes 
tués et cinq blessés. L'un de ces derniers, plus grièvement 
atteint, a succombé. » 

U n e seconde dépêcho confirme que le maréchal 
de Waldersoe ass is ta i t aux obsèques e t dit que le 
minis tre de la marine a fait prévenir les famil les 
des v ic t imes . 

T i e n - T s i n g a r d é e p a r l e * a l l i é s 
Londres , 6 ju in . — L e correspondant d u Stan­

dard, à Tien-Tsin, té légraphie le 5 j u i n : 
c On prétend que le comte de Waldersée, avant de quit­

ter Tien-Tsin, aurait exprimé l'opinion qu* cette ville de­
vrait rester sous la garde des alliés pendant cinq année*. > 

L ' o p i n i o n d ' u n r e l i g i e u x 
Marsei l le , 6 j u i n . — M g r Maur, prieur de 1A 

Trappe de Yang-Chia-Gueou, située à trois journées 

ques ; e n outre , nous avions construit hu i t for» 
t ins e n terre e t briques sur les hauteurs avoisi-
nantes . . . 

• ¥°T é t i o n . 8 ce">fcs. grâce aux s ix cents chrétien* 
indigènes qui s 'étaient réfugiés chez nous en appor­
t a n t des fusils e t des munit ions . Les Boxers ont d 4 
savoir exactement à quoi s'en tenir , car ils se sont 
contentés de rôder autour de nos terres . 

Mgr Maur est lui aussi pessimiste en ce qui con­
cerne la s i tuat ion actuelle e n Chine . Ses renseigne­
ments , comme ceux qu'il a rejcueillis chez les Laza­
ristes , où il e s t descendu, confirment l es déclara­
t ions de M. l'abbé Chevalier, des missions de Lyon, 

I l faut s'attendre à de nouvelles e t sanglantes 
émeutes après le départ des armées internationales. 

On peut supposer que, P é k i n sera protégé par les 
forces qu'on y maint iendra, mais ailleurs cessera 
l'anarchie, le pi l lage, le massacre des chrét iens. . . 

a» ^ 
IVote» fan taUla ie t i 

E C O T V T A T f l . A . P O I T X 1 1 I I U I 

A Po i t i ers , rue de la Vis i ta t ion , devant la Mai­
son des Monnier , H o m a i s cause avec M. Tout la 
Monde de l 'événement du jour. 

M. H O K A I S . — Quelle honte qu'un pareil sran-
cale ! ça se serait à peine compris sous l'Empire... 

M. Tour LE M O N D E . — Sous l'Empire ou sous la 
République, c'est horrible, je ne comprends pas da­
vantage... 

M. H O M A I S . — C'est gue vous n'êtes pan, comme 
mot, tntfié aux dessous de l'affaire... 

M. TOUT LE M O N D E . — Quels dessous t 
M. H O M A I S . — Je vais vous les dire. Je n'ai pat 

le droit d'accaparer la vérité pour moi tout seul. 
Sachez donc que, dans toutes ces histoires de sé­
questration, de taudis, de folie, de vermine, de cap-
tation d'héritage, il y a du cléricalisme. 

M. T O U T LE M O N D E . — A qui se fier en ce monde t 
Vire que le frère de la victime a été sous-préfet ! 

M. H O M A I S . — Oh ! il y a longtemps. Ce n'est pas 
un sous-préfet de la défense républicaine qui attrait 
une mère comme Mme Monnier. Une époque a les 
sous-préfets qu'elle mérite... 

M. T O U T LE M O N D E . — yempeche que, sans une 
dénonciat ion, Blanche Monnier serait encore là. 

M. H O M A I S . — A cause des curés, vous disje 1 
M. TOUT LE M O N D E . — J e chercherais plutôt, je 

l'avoue, les motifs qui ont pu pousser au crime des 
personnes aussi considérables et considérées. 

M. H O M A I S . — A quoi bon ? Je vous le répèle, la 
réaction et le cléricalisme ont tout fait. Décidé­
ment, vous n'entendes rien à la politique. 

M. T O U T LE M O N D E . — La politique ? Qu'a-t-ell» 
à voir dans cette affaire t Rien ! 

M. H O M A I S . — Rien pour vous. Tout four moi. 
(Test précisément parte gn'eils n'y est pat qu* je 
l'y mêle. Dans l'intérêt de mes idées, je suis obligé 
de lui faire part. On me dirait demain que l'évéque 
fournissait lui-même du verre pilé pour en sau­
poudrer la chambre de la séquestrée que je n'en 
serais pas surpris... 

M. T O U T LE M O N D E . — Plusieurs prêtres ont ce­
pendant manifesté leur indignation... 

M. H O M A I S . — Ils ont manifesté leur indignation, 
dites-vous t Alors, plus de doute, c'est eux. Cher­
chez le curé, je ne me trompais pas. (Après un s i ­
lence.) 7/e chercliez-vous f 

M. T O U T LE M O N D E . — Son, je cherche où est le 

bons sens dans tout ce que vous racontez. Mais je 
m'aperçois que je ne peux pas l'apercevoir, et pour 
une raison bien simple, c'est que vous êtes assis des­
sus. 

B B E V A N N I B . 

• 1 at> * 

Chambre des Députés 
Séan ce du jeudi 6 juin 1901 

Là séance est ouverte à deux heures , sous la pré­
sidence de M. Deschanel . 

L E S G R É V I S T E S D E M O W T C E A U 
M. D E J E A K T E dépose une proposit ion de loi ten­

dant a ouvrir un crédit de 100.000 francs ponr les 
ouvriers v ict imes du chômage à Montoean-lcs-Mines. 
(Applaudissements à l 'extrême gauche ; murmures . ) 

A l'heure actuelle, dit-il, il y a 1.500 mineurs qui atten-
nir. Cependant la Compagnie o s m xque de commandes ; 
dent tous les jours l'embauchage et qui ne voient rien ve-
etl» obéit à d'autres raisons. (Uruit). 

Ces oavriers n'ont plus rien pour sa nourrir : les ras-
sources du syndic.i t sont épuisées ; il serait indigne d'uu 
Parlement républicain de laisser mourir da faim de coura­
geux travailleurs. (Applaudissements à l'extrême gauche). 

Voix au centre : Si les socialistes n'avaient pas encou­
ragé la grève, les ouvris» n'en aéraient pas là. (AppUvu-
disaemeui* ; huées violentes à l'extrême gauche). 

M. LAUKEKT BOGARK. — Qu'on prenne les 100.000 fr. 
sur le traitement des ministres. (Bruit). 

L'urgence e s t déclarée ; la proposition est ren­
voyée à la commission du budget . 

M. Massabuau demande à sou tour un crédit de 100.000 
francs pour les victimes des orages dans l'Aveyron. (Excla­
mations à l'extrême gauche). Est-ce que par hasard, dit-il, 
oa est moins intéressant parce qu'on est agricuitenr o« 
qu'on est éloigné de Paris. (Applaudissements à droite-et 
au centre). L'urgence est déclarée et la proposition est 
renvoyée à la Commission du budget. 

L E R É G I M E D E S B O I S S O N S 

M. LASIKS dépose une proposition de loi modifiant 
le paragraphe 3 de l'article 10 de la loi des boUsonâ. 

I l demande l'urgence. 
Cris à l'extrême gauche : L'ordre d*u jour I Les î e tn i tes 

ouvrières ! (Protestations sur divers bancs). 
M. I'LU n o s . — Je demande à la Chambre d* ne pas 

voter l'urgence en faveur de la proposition de M. Lasies. 
La loi sur les boissons a cieé sur bien des points du 

territoire un état de crise aiguë, ( l i é s bien, très bien sur 
de nombreux bancs). 

Ce n'est pas une raison pour faroiiser encore davantage 
le privilège des bouilleurs de eiûs. (lixcliouations sur quel­
ques bancs). 

Mes ami» et moi. nous avons l'intention, lors de la dis­
cussion de kt loi des finances, de demander à U, chambra 
de modifier sur bien des pointe U kà des boissons. J'in­
siste pour qu'on ajourne jusque-là la proposition de M. 
LasrtA (Manifestations diverses). 

M. Las ies sout ient sa demande d'urgence. 
M. PLICHON. — Et nous, nous demandons l'urgence 

pour la suppression du privilège des bouilleurs de cru. 
(Exclamations sur divers Oanos. — Applaudissement* sur 
d'autres). 

lai MINISTRE DES FINANCES. — Je demande le renvoi à 
la Commission de législation fiscale. 

M. CUNÉO D'OBNANO. — Ces t plutôt à la Commisaio* 
des retraites ouvrière* que vous devrie* la renvoyer, os» 
votre loi va créer des malheureux. (Bruit). 

Co renvoi e s t prononcé par 512 vo ix contre 50 . 
L E PRÉSIDENT. — Je mets aux voix le renvoi à la COOA-

mission de législation fiscale. 
M. LASIKS. — J«, maintiens ma demande d'urgence. 
M. PLU-BON. — Je dW^nde que le* amendements A 1A 

loi de finances, déposés par n O «mis et moi, et prsacjpsie-
•VMt celui qui demande la »nppjv?»*»,« ^ .pr iv f i ee» de» 
bouilleurs de cru, «oient joints > u pr*p^* l U o n de M. L*v-
* i « pour être ejaminta - •neB»f> t««P» o>«Ue» p*x U 

fa.it

